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L’historiographie des banques
et de la place financière suisses
aux 19e–20e siècles1

Sébastien Guex, Malik Mazbouri

Les banques et la place financière helvétiques appartiennent, aujourd’hui encore,

aux parents pauvres de l’historiographie suisse, à telle enseigne que, depuis près

d’un demi-siècle, chercheurs et historiens suisses s’accordent à reconnaître et à

déplorer une véritabledisette historiographique dans ce domaine Ritzmann1973:
5; Bergier 1984: 301; Cassis 1993: 9; Jung 2000a: 11). Non que la production
imprimée portant de près ou de loin sur ce sujet soit inexistante, tout au contraire;
on pourrait même parler, pour le 20e siècle, de périodes d’inflations éditoriales,
qui sont également des phases de grande expansion bancaire: les années 1920

assurément, les années 1960–1970 sans doute, et, plus près de nous, les années

1990 sont marquées par une multiplication des titres relatifs au monde financier

suisse. Mais dans cette profusion, bien peu de publications historiques au

regard de la masse des ouvrages d’économie et de droit qui n’ont pas vocation
directe à enrichir l’historiographie du sujet. Alors que l’importance des banques

et de la place financière helvétiques ne fait aucun doute, tout se passe comme

si l’histoire, en tant que démarche réflexive sur le passé, peinait à faire son lit
dans ce domaine pourtant essentiel de la vie économique, sociale, politique et

culturelle de la Suisse contemporaine.
Lorsqu’ils cherchent à comprendre ce paradoxe, les historiens helvétiques in­sistent

à juste titre sur l’extraordinaire difficulté,en Suisse, d’accéder aux archives
des établissements financiers privés. Certes, nulle banque, qu’elle soit suisse ou

non, n’ouvre volontiers ses fonds documentaires à la recherche indépendante

Feldman/Fase/Pohl 1995); partout, ou presque, celle-ci se voit entravée par la

politique du non possumus de celles-là, tant il est vrai que les métiers de l’argent
recherchent la confidentialité: «En bouche close n’entre mouche» assurait, il y
a cinq siècles déjà, le financier Jacques Coeur Jeanneney 1984). Cela étant, les

banques helvétiques ont quelque raison particulière de se montrer restrictives
en la matière, plus restrictives assurément que leurs concurrentes étrangères. La

position spécifique qu’a conquise la place financière suisse comme gestionnaire
de la fortune offshore mondiale, le fait qu’une partie substantielle des fonds ainsi
gérés échappe au fisc de leurs pays d’origine, expliquent assez que, depuis près
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d’un siècle, les banquiers helvétiques aient élevé la discrétion au rang de vertu
cardinale. Arguments promotionnels auprès de la clientèle, marques distinctives
du made in Switzerland dans le domaine des services financiers, secret et con­fidentialité

ne font pas bon ménage avec le progrès de la recherche historique – et

d’autant moins qu’ils sont devenus l’objet, au fil du temps, d’une sorte de culte
national Perrenoud 2003a). A cet égard, la proposition toute récente d’inscrire
le secret bancaire dans la Constitution suisse, c’est-à-dire d’en faire une valeur
suprême de l’Etat fédéral, participe pleinement des affinités électives nouées de
longue date entre la culture politique et le système financier du pays Jost 1997)
et ne laisse guère présager d’une attitude plus libérale en matière d’ouverture
documentaire.

Toujours est-il que les difficultés d’accès aux archives des instituts privés
n’expliquent pas, à elles seules, le sous-développement de l’historiographie
bancaire suisse, qui renvoie également au manque d’intérêt des historiens suisses

pour ce domaine de recherche. Car, après tout, il existe un volumineux matériel
accessible, à commencer par les archives de la Banque nationale suisse BNS) ou
celles de la Confédération et des cantons, qui permettrait d’élaborer une histoire
de qualité de la finance helvétique. On n’interrogera pas ici les causes, multiples,
de cette réserve historienne. Sans doute renvoie-t-elle, pour partie, à un combinat
de méfiance vis-à-vis d’une histoire plus qu’ailleurs captée par les banquiers
eux-mêmes, et d’hésitation à revisiter une success-story longtemps lénifiante et

amnésique qui s’est d’autant mieux imposée qu’elle puisait aux sources de la
mythographie officielle du petit pays neutre sans ressources naturelles et sans

prise sur le monde.

Le présent article postule qu’en dépit de ces obstacles une histoire critique et

scientifique des banques et de la place financière suisse est à la fois possible et

nécessaire. Certes, sur le plan quantitatif, on le verra, le bilan bibliométrique
de ces 30 dernières années L’historiographie bancaire suisse en chiffres: bilan
quantitatif de 1970–2005) confirme qu’il y a encore loin de la coupe aux lèvres.
Toutefois, aussi inégale et insuffisante qu’elle soit, l’historiographie du sujet existe
et reste exploitable Situation de l’historiographie: portrait qualitatif), tandis que
certaines avancées qualitatives sont à enregistrer et que nombre de champs de
recherches attendent encore leurs historiennes et historiens Avancées, carences

et perspectives de la recherche).



205

Guex, Mazbouri: Banques et place financièresuisses aux 19e–20e siècles

L’historiographie bancaire suisse en chiffres:
bilan quantitatif, 1970–2005

La Bibliothèque nationale suisse édite chaque année un instrument bibliographique

précieux, la Bibliographie de l’histoire suisse, qui recense de manière
pratiquement exhaustive les travaux – ouvrages et articles –concernant n’importe
quel aspect de l’histoire helvétique, toutes périodes confondues, qui ont été

publiés, en Suisse ou à l’étranger. D’autre part, la Société Suisse d’Histoire
fait paraître, chaque année également, une liste intitulée Thèses, mémoires de

licence et de diplômes présentés ou en cours aux instituts d’histoire des

Universités suisses, qui recense de façon presque complète les thèses de doctorat
ainsi que les mémoires de licence ou de master réalisés en histoire en Suisse.

La plupart de ces études ne font pas, elles, l’objet d’une publication. Grâce
à ces deux outils, il est donc possible d’établir un inventaire comprenant la

quasi totalité des études concernant l’histoire suisse, qu’elles soient de nature
académique ou non et publiées ou non.
Un dépouillement systématique de ces deux outils bibliographiques, depuis 1970,
a été accompli. Ont été prises en comptes toutes les recherches regardant tel
ou tel aspect de l’histoire de ce qu’on peut appeler le secteur financier suisse,

et cela du 18e au 20e siècle. Autrement dit, le recensement ne s’est pas limité
aux banques mais a aussi inclus tout ce qui concerne les sociétés d’assurances,

les Bourses, les compagnies de commerce international, les sociétés fiduciaires,
et caetera, ainsi que les relations financières internationales de la Suisse. Ce

rencensement se distingue donc par deux caractéristiques:
1. Il est large, voire très large, et cela pour trois raisons. D’abord, il a donné
au concept de bibliographie bancaire une extension considérable, de telle sorte

que la bibliographie établie est bien davantage, en fait, celle du secteur financier

suisse dans son ensemble. Ensuite, il a compris maints travaux de droit
et d’économie pour lesquels les questionnements historiques ne forment pas,

et de loin, la substance du propos. Enfin, la période embrassée, trois siècles,
est très longue.
2. Pour plusieurs raisons, notamment la part d’arbitraire liée au choix d’y
faire figurer ou non certaines études, ce recensement ne peut prétendre ni à

l’exhaustivité ni à l’exactitude. Nul doute, cependant, qu’il soit proche de ces

deux valeurs et qu’il soit hautement significatif.
Entre 1970 et 2005, comme le montre la figure 1 p. 206), l’histoire du secteur

financier suisse a fait l’objet, au total, de 596 travaux, soit une moyenne d’un
peu plus de 16 par an.

Le nombre de 596 travaux peut paraître élevé. Toutefois, il faut tenir compte

que sur ce total, il en est la moitié dont la valeur scientifique est négligeable.
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Fig. 1: Nombre total de travaux livres, articles, recherches universitaires

non publiées) sur le secteur financier suisse, 1970-2005
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Source: Fig. 1–3 renvoient au tab. 1 p. 210 s.), qui présente les données statistiques et leur provenance

et explique les problèmes méthodologiques que la récolte de ces données a soulevés. Il n'a
pas été possible d'aller au-delà de 2005 car la Bibliographie de l’histoire suisse relative aux années

postérieures n'a pas encore été publiée.

Il s’agit de monographies jubilaires à tendance hagiographique patronnées par
des instituts de taille, très souvent, faible voire minuscule, ou d’études qui se li­mitent

à l’anecdote, ou encore qui utilisent de manière inadéquate les sources, la
grande majorité cumulant les trois défauts. Toutes se caractérisent par l’extrême
pauvreté ou l’absence de statistiques et d’appareil critique, pour ne pas parler
d’appareil théorique.
Défalqué de ce type de publications, le nombre d’études de caractère scientifique
consacrées, de près ou de loin, à l’histoire du secteur financier n’atteint plus qu’un
total de 297 sur l’ensemble de la période considérée, soit la moyenne très basse

de huit par an. La figure 2 fait cependant ressortir que la période 1970–2005 se

divise en deux phases. De 1970 à 1996, les travaux de nature scientifique os­cillent

autour de cinq-six par année en moyenne. A partir de 1997, leur nombre
augmente brusquement pour se situer autour d’un niveau trois fois supérieur au
précédent, soit de 16 par an.

L’origine de cette brusque poussée n’est pas difficile à établir. A partir de la
fin 1995-début 1996, la place financière suisse et les autorités fédérales ont été
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Fig. 2: Nombre d’études scientifiques sur le secteur financier suisse,

1970–2005

Nombre d’études total 297)
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soumises pendant plusieurs années à un feu roulant de critiques portant, d’une
part, sur la manière dont les banques helvétiques ont traité les biens, appartenant

essentiellement aux victimes juives du génocide, restés «en déshérence» après

la Deuxième Guerre mondiale et, d’autre part, sur les transactions sur l’or
que la Banque nationale suisse avait menées durant le second conflit mondial
Maissen 2005). Les reproches sont venus surtout de l’étranger, en particulier

de différentes organisations juives américaines relayées par le Congrès et le

Gouvernement américains. Ils ont eu un tel écho que le Conseil fédéral s’est
trouvé obligé, en décembre 1996, de nommer une Commission Indépendante

d’Experts Suisse – Seconde Guerre Mondiale CIE), composée de neuf historiens

et juristes et chargée de procéder, dans un délai de cinq ans, à un examen

approfondi non seulement de l’attitude des banques mais, plus largement, de

la politique et des relations économiques et financières de la Suisse durant la

période nazie, c’est-à-dire du début des années 1930 au sortir de la Guerre.
Aspect décisif, le Conseil fédéral a levé le secret des affaires et le secret
bancaire pour cette Commission. Aussi les chercheurs employés par elle, mais
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Fig. 3: Proportion des études scientifiques sur le secteur financier suisse dans le total

des travaux sur l’histoire suisse en pourcent), 1970–2005

Proportion moyenne 0,31%)
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eux seulement, ont pu avoir accès aux archives des sociétés privées, à savoir
des entreprises industrielles, des banques, des compagnies d’assurances et des

autres institutions du même type.
C’est ce contexte effervescent qui explique la soudaine multiplication des
travaux. La CIE y a largement contribué. Employant, au plus fort de son activité,
40 chercheuses et chercheurs, elle a publié à elle seule, essentiellement en 2001
et 2002, une bonne quinzaine d’études de qualité consacrées, directement ou
indirectement, au secteur financier helvétique. Il faut cependant tempérer la
satisfaction que l’évolution des dernières années pourrait engendrer car force est

de constater que la récente poussée d’intérêt pour la finance suisse, s’il faut s’en
féliciter, porte en très large partie sur l’une des phases les mieux connues déjà,
celle de la Deuxième Guerre mondiale.
Mais revenons aux chiffres. La proportion des études scientifiques sur le secteur

financier suisse dans le total des travaux sur l’histoire helvétique confirme le
constat établi ci-dessus. Comme le montre la figure 3, sur l’ensemble de la
période 1970–2005, seule une proportion infime des recherches consacrées à
l’histoire suisse, 0,31 pour cent par an en moyenne, traite du secteur financier
helvétique. Autrement dit, sur 1000 études d’histoire suisse, il en est trois par
année qui regardent ce domaine et, dans cette proportion déjà minuscule, il a
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été tenu compte, répétons-le, de maints travaux de droit et d’économie dont le

questionnement historique est tout à fait secondaire.

La figure 3 valide également la constatationque les années 1970–2005 connaissent

deux phases clairement distinctes. De 1970 à 1996, la proportion ne se situe qu’à
0,21 pour cent en moyenne par année, alors qu’elle augmente fortement pour

atteindre une moyenne de 0,61 pour cent, soit un niveau trois fois supérieur,
entre 1997 et 2005.
En conclusion, le bilan chiffré de la période 1970–2005 témoigne de ce que

l’historiographie bancaire helvétique se caractérise par la disette et l’anémie. Il
est difficile de dire si les graphiques 2 et 3 qu’on vient de voir peuvent nourrir
un certain optimisme. Ils indiquent en effet que cette historiographie s’épaissit
et se vivifie depuis la seconde moitié des années 1990, suite aux critiques
internationales adressées aux milieux financiers helvétiques et aux autorités fédérales
en raison de leur attitude durant la Deuxième Guerre mondiale. Il serait toutefois
prématuré d’en déduire un mouvement durable puisqu’ils tendent aussi à indiquer
un recul sensible à partir de 2002–2003.

Situation de l’historiographie: portrait qualitatif

Sur le plan qualitatif, l’historiographie relative à l’histoire des banques suisses

aux 19e et 20e siècles, se caractérise par une forte hétéronomie: abondance

relative de titres certes, mais grande rareté, on l’a dit, des ouvrages articulant
de véritables problématiques historiques. En fait, jusqu’aux années 1970–1980,

cette «historiographie» dont les premiers linéaments prennent corps au début du

siècle passé, se développe presque à l’écart des historiens; en forçant un peu le

trait, on pourrait distinguer trois jalons majeurs dans l’évolution presque séculaire
de ce corpus multiforme.
Premier jalon, la série de monographies bancaires publiées à l’occasion de

l’Exposition nationale de 1914, à Berne. Avec elles se fixent, pour ainsi dire, les

fondamentaux d’un genre qui dominera le gros de la production jusqu’au second

après-guerre. Juristes et économistes, souvent influencés par l’Ecole historique
allemande, se partagent ce champ de recherches, que prati­ciens et banquiers
investissent d’ailleurs en nombre. Peu hermétiques et très descrip­tifs, les travaux
publiés alors offrent toutefois des qualités documentaires qui les rendent
incontournables aujourd’hui encore. Deuxième jalon, la parution, en 1973, du livre de

Ritzmann Ritzmann1973). Fort souci de l’histoire chez cet économiste, auquelon

doit une des premières synthèses problématisées de l’histoire du développement
bancaire suisse au 19e siècle et au début du 20e siècle. Mais moment de rupture
aussi, puisqu’à partir des années 1960–1970, le gros de ce qui sort des facultés
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Tab. 1: Nombre d’études historiques sur le secteur financier suisse, 1970-2005

Année Etudes publiées sur
le secteur financier
suisse relevées dans

la Bibliographie de

l’histoire suisse

Thèses de doctorat
et mémoires de
licence terminés
dans les universités
suisses portant sur
le secteur financier
suisse

Nombre total des

études, publiées et
non publiées, sur
le secteur financier
suisse

Etudes, publiées
et non publiées, de
niveau scientifique
sur le secteur financier

suisse

1 2 3 4

1970 13 – 13 2
1971 15 – 15 3
1972 26 – 26 9
1973 22 – 22 8
1974 15 – 15 0
1975 24 – 24 5
1976 16 – 16 3
1977 25 1 26 6
1978 17 0 17 4
1979 20 0 20 4
1980 17 0 17 7
1981 8 1 9 3
1982 16 0 16 6
1983 16 1 17 4
1984 14 1 15 7
1985 10 0 10 4
1986 10 1 11 6
1987 23 1 24 14
1988 9 1 10 3
1989 6 0 6 2
1990 9 0 9 5
1991 15 2 17 9
1992 13 1 14 9
1993 14 0 14 9
1994 7 1 8 2
1995 12 1 13 10
1996 9 1 10 6
1997 19 1 20 17
1998 19 2 21 16
1999 18 2 20 17
2000 19 1 20 13
2001 21 6 27 23
2002 21 2 23 18
2003 15 3 18 14
2004 11 4 15 14
2005 12 3 15 12

1 Source: Bibliothèque nationale suisse, Bibliographie de l’histoire suisse, Berne, 1970-2005.
2 Source: Société Suisse d'Histoire, Thèses, mémoires de licence et de diplôme présentés ou

en cours aux instituts d’histoire des Universités suisses, Berne 1978–2005. Seuls les travaux
terminés ont été recensés.

3 1 + 2.
4 Il s’agit du nombre figurant à la colonne 3 duquel nous avons retranché le nombre des études

qui ne répondent pas aux critères de l’analyse scientifique études jubilaires d’ordre anecdo-trav2010n1s017-
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Etudes publiées
portant sur l’histoire

suisse relevées
dans la Bibliographie

de l’histoire
suisse

Thèses de doctorat
et mémoires de

licence terminés
dans les universités
suisses portant sur
l’histoire suisse

Nombre total des

études, publiées et
non publiées, portant

sur l’histoire
suisse

Part des études de
niveau scientifique sur
le secteur financier
suisse dans le nombre

total des études
portant sur l’histoire
suisse en %)

Année

5 6 8 8

2985 104 3089 0,06 1970
2985 108 3093 0,10 1971
2816 112 2928 0,31 1972
3550 116 3666 0,22 1973
2684 120 2804 0,00 1974
2924 124 3048 0,16 1975
2392 129 2521 0,12 1976
2626 141 2767 0,22 1977
2437 127 2564 0,16 1978
2124 139 2263 0,18 1979
2126 144 2270 0,31 1980
2228 149 2377 0,13 1981
2292 154 2446 0,25 1982
2423 160 2583 0,15 1983
2490 166 2656 0,26 1984
2326 172 2498 0,16 1985
2421 178 2599 0,23 1986
2416 184 2600 0,54 1987
2609 191 2800 0,11 1988
2534 198 2732 0,07 1989
2415 203 2618 0,31 1990
2707 207 2914 0,31 1991
2414 213 2627 0,34 1992
2463 222 2685 0,34 1993
2519 231 2750 0,07 1994
2678 240 2918 0,34 1995
2402 249 2651 0,23 1996
2585 259 2844 0,60 1997
2589 270 2859 0,56 1998
2376 281 2657 0,64 1999
2226 292 2518 0,52 2000
2221 299 2520 0,91 2001
2480 306 2786 0,65 2002
2277 259 2536 0,55 2003
2133 346 2479 0,56 2004
2144 320 2464 0,49 2005

tique et/ou hagiographique, travaux marqués par l’absence de données statistiques, d’appareil
critique et/ou une utilisation inadéquate des sources, etc.).

5 Source: Cf. note 1.
6 Source: Cf. note 2. Pour les années 1970-1977, 1980-1989 et 1992-2000, il s'agit

d'estimations basées sur les autres années.
7 5 + 6.
8 4 en % de 7.



traverse 2010/1

212

L’histoire économique en Suisse – une esquisse historiographique

de droit et d’économie, jusque-là principales pour­voyeuses des publications
relatives à l’histoire bancaire, ne vient plus guère enrichir l’historiographie du
sujet. Le troisième jalon inaugure l’entrée en scène des historiens sur ce champ
de recherches. Préparée par quelques travaux pionniers Bourgeois 1974; Luciri
1976;Arlettaz 1977), cette réappropriation tardive se confirme durant les années

1980 et 1990, la mise en place de la CIE, en 1996, contribuant pour beaucoup à
enrichir l’historiographie financière et bancaire des années 1930, de la Seconde

Guerre mondiale et de l’immédiat après-guerre. En revanche le 19e siècle, la
Première Guerre mondiale et les années 1920 – pour ne rien dire de la seconde

moitié du 20e siècle – restent largement moins arpentés par la recherche.

Hétéronomie donc, mais déséquilibres aussi: tributaires de ces pleins et de ces

creux, plusieurs synthèses généralistes, par la force des choses provisoires et
in­complètes, sont à signaler. Les travaux de Ritzmann et de Körner fournissent
une esquisse du développement bancaire suisse au 19e siècle et au début du
siècle suivant Ritzmann 1964, 1973; Körner 1993). L’ouvrage de H. Bauer,
ancien Directeur des Recherches Economiques à la Société de Banque Suisse
et de W. J. Blackman, économiste, sans offrir des qualités comparables, peut
consti­tuer, pour le 19e siècle, un complément utile à ces approches Bauer/
Blackman 1998). Compte tenu de la pauvreté des titres disponibles sur le
19e siècle, retenons aussi la somme de A. Jöhr 1878–1953), alors Secrétaire
général de la BNS; parue dans le cadre de la série monographique signalée plus
haut, elle fournit un instrument de travail très informatif sur l’histoire ban­caire

suisse avant la centralisation de l’émission monétaire Jöhr 1915). Dans le même
sens, il vaut la peine de relever les travaux de J. Landmann 1877–1931), qui
appartiennent aux premières descriptions du champ bancaire suisse envisagé en
tant que système Landmann 1910, 1916a, 1923, 1927). Plus près de nous, les
articles de Y. Cassis, portant sur le 19e et le 20e siècle, élargissent la période
chronologique abordée, sans toujours se départir de la superficialité inhérente
à ce type de synthèse Cassis 1990, 1995). Et c’est encore dans l’ouvrage
de l’historien allemand K. E. Born, qui propose quelques chapitres relatifs à

l’histoire bancaire et monétaire suisse des 19e et 20e siècles, qu’on trouvera
l’une des approches les plus éclairantes Born 1977).
Euégard au fractionnement du champ bancaireau 19e siècle, iln’est guère possible

de parler de place financière suisse avant la fin des années 1890. En tant que tel,
le concept ne se rencontre pas sous la plume des contemporains et n’entrera que
tardivement dans l’usage lexical courant: vers les années 1960–1970 sans doute,
à peu près au moment où ce centre financier international gagne un pouvoir de
marché de niveau mondial. La littérature générale consacrée à ce thème abonde,

mais rares sont les titres qui embrassent une quelconque dimension historique.
Leurs apports paraissent d’autant plus limités qu’il s’agit soit de purs travaux de
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commande et de combat – comme celui de M. Iklé 1903–1999), ancien membre

du Directoire de la BNS, dont les circonstances de la publication et le propos

fournissent un exemple achevé d’histoire instrumentale Iklé 1970, 1972) – soit

d’ouvrages économiques ou juridiques parfois utiles, mais dont le contenu

historique reste très ténu Hess 1963; Speck 1974; Meyer 1975; Ungerer 1979;
Christensen 1986; Braillard/Betcher 1988; Emmenegger 1992). La Banque Pictet
de Genève a tâché d’innover à l’occasion de son bicentenaire en confiant à un

historien confirmé le soin d’écrire une histoire des capitales financières inter­nationales;

cette compilation très illustrée manque toutefois son objectif en ce

qui concerne l’histoire de la place financière suisse, sur laquelle on ne trouvera
que quelques pages, parfois mal renseignées Cassis 2005). L’historien américain

Kindelberger, bien qu’il ait consacré quelques chapitres stimulants à la discussion

du même sujet, s’est manifestement trouvé, s’agissant de la Suisse, confronté
à la pauvreté des travaux helvétiques et des données quantitatives disponibles
Kindelberger 1978); tel fut également le problème rencontré avant lui par l’un de

ses collègues d’outre-Atlantique, l’économiste Goldsmith Goldsmith 1969).

Il est vrai que l’inexistence, avant 1984, d’estimation publiée de la balance

des payements en Suisse complique la tâche de l’historien. Rappelons, pour

l’anecdote, que la BNS avait tenté, dans les années 1920 et 1930, de réunir les

données nécessaires à la mise en place d’un tel instrument, mais que les banques

refusèrent leur coopération, au nom du secret de la profession et parce qu’elles
craignaient que ce genre d’informations n’attire l’attention du fisc étranger sur

les transactions de capitaux effectuées en Suisse Duttweiler 1983).
Comme l’a montré Landmann, la Suisse est un des plus vieux intermédiaires
bancaires du continent et joue, depuis le 17e siècle au moins, un rôle de plaque

tournante dans la circulation internationale des capitaux Landmann 1916b;

voir également Körner 1980 et 1991). Parce que la question fait alors débat

parmi les contemporains, plusieurs travaux à caractère historique portant sur
l’exportation des capitaux et le marché financier suisse ont été publiés durant

l’entre-deux-guerres et le second conflit mondial. On pense, en particulier, aux
classiques de Kellenberger Kellenberger 1939, 1942a et 1942b) et de Bachmann

Bachmann 1930), dont la lecture reste incontournable, mais également
à une série d’ouvrages moins connus dont Läpple 1923; Stauffacher 1929;
Meier 1931). Plus près de nous, les études de Bairoch, l’article fondamental
de Perrenoud puis sa thèse, ainsi que les approches novatrices de Sancey, ont
permis d’enrichir l’approche de cette problématique, que ce soit sur le plan de

la statistique et de la destination des exportations de capitaux ou sur celui de

leur importance dans l’évolution des relations internationales et de la politique
intérieure de la Confédération helvétique Bairoch 1984; Perrenoud 1988 et

2008; Sancey 1995, 1996, 2003).
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Connexe à celle des exportations de capitaux, la question des importations de
capitaux est essentielle. Devenue, à la faveur de deux guerres mondiales, un
refuge politique, fiscal et monétaire pour les capitaux étrangers, la place financière
suisse a non seulement pu renforcer son rôle en tant que plaque tournante de la

circulation internationale des capitaux à l’exemple, notamment des sociétés

financières, voir infra) mais aussi s’imposer en principale gestionnaire mondiale
de la fortune privée offshore. Sur ce dernier plan, le secret bancaire a, on le sait,
constitué un atout fondamental même si certains auteurs proches des banques,

dont Vogler 2005, cherchent à en minimiser l’importance), au point que, dès les

années 1920 au moins, sa défense a constitué une des composantes fortes, on y
reviendra, de la politique extérieure de la Confédération Farquet 2007 et 2009;
Winiger 2007). Quant aux origines du secret bancaire, elles ont pu être éclaircies
grâce à un certain nombre de travaux récents dont Guex 1999a et 2000; Hug
2002) qui rompent avec la légende selon laquelle celui-ci aurait été introduit
dans la loi en 1934 pour protéger la clientèle juive des banques suisses des

persécutions nazies. Ajoutons que, très longtemps, à quelques exceptions près,

l’historiographie bancaire suisse avait sous-estimé ou négligé l’importance de
la gestion de fortune dans le développement du secteur financier helvétique, en
particulier sur la première moitié du 20e siècle. Dans ce domaine, les chercheurs
de la CIE ont fourni un apport inestimable Perrenoud/Lopez et al. 2002) en
publiant, pour la période 1910–1960, un certain nombre de données chiffrées
internes aux banques suisses. Ces chiffres montrent que, dès le premier conflit
mondial, les fonds administrés par les banques suisses au titre de la gestion de
fortune ont atteint un volume gigantesque, conférant à la place financière
helvétique une puissance très supérieure à celle que le simple examen des bilans
bancaires laissait supposer.

L’histoire des Bourses et des places boursières suisses compte parmi les sujets les

plus délaissés par la recherche. Sur Zurich et Bâle, on ne dispose, pour l’essentiel,
que de trois travaux à caractère plus ou moins historique Aschinger 1959; Bauer

1976; Schmidt/Meier 1977), d’ailleurs peu satisfaisants, à quoi il faut ajouter
l’étude publiée par la CIE sur le commerce des papiers valeurs, qui contient
des renseignements utiles sur l’activité de la Bourse de Zurich dans les années

1930 et 1940 Lussy/Bonhage et al. 2001) et un article traitant de l’émergence
internationale de la place financière zurichoise Straumann 2006). Les historiens
ont encore moins publié sur la place de Genève ou sur celle du Tessin. L’histoire
de la première n’a plus guère fait l’objet, après 1950, que de quelques courts
développements dans des ouvrages généralistes ou des monographies publiées
par telle ou telle banque privée de la place, à quelques exceptions près Mottet
1982; Bergier et al. 1984; Cuendet/Lescaze 1986,Piguet 1994; Chaponnière 1998;
Keller 1998; Costa 2003; Cassis 2005). Quant à la seconde, son histoire et son
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importance dans le système bancaire helvétique restent très mal documentées

voir cependant Cornaro 1969; Leoni 1975; Hauser 2001). Précisons qu’aucun
des titres mentionnés jusqu’ici n’a développé une histoire comparée des différents
centres financiers ou boursiers helvétiques, ni de leurs relations de concurrence

– l’ouvrage de Lüscher-Burckhardt Lüscher-Burckhardt 1914) n’ayant guère

inspiré la recherche ultérieure et le collectif d’articles publiés il y a près de 20 ans

sous la direction de Mottet tenant de l’accumulation de cas particuliers plutôt que

de la synthèse raisonnée Mottet 1986). On signalera, toutefois, un livre très récent

sur la mise en place de la Bourse suisse pour les éclairages historiques qu’on y
trouvera, en particulier sur les années 1970–1990 Meier/Sigrist 2006).
La création de la BNS, en 1905, porte une fin tardive à un régime d’émission
fiduciaire décentralisé sur cet aspect Zimmermann 1987) et joue un rôle
fondamental dans l’émergence de la place financière suisse. Les deux premières
monographies publiées par cet établissement Schneebeli 1937; BNS 1957)

permettent de documenter certains éléments de l’histoire monétaire suisse
antérieurs à la création de la BNS et la politique suivie par celle-ci sur son premier
demi-siècle d’activités. On n’y trouvera pas, cependant, une véritable histoire
du franc suisse, thème qui, sauf pour la période des années 1930, on y reviendra,
reste passablement négligé Blaum 1908; Weisskopf 1948; Schmid 1975).
Malheureusement, les deux publications jubilaires suivantes Föllmi 1982; BNS 2007)
demeurent moins informatives, en particulier celle du centenaire, dont plusieurs
des cha­pitres historiques ont pourtant été confiés à de grandes plumes de l’histoire
économique internationale. A partir de la fin des années 1980, la BNS a ouvert
ses archives à la recherche indépendante et plusieurs travaux significatifs ont pu

être menés. Parmi ceux-ci on signalera deux thèses: l’une porte sur la politique
monétaire et financière de la Confédération entre la fin du 19e siècle et le début

des années 1920 Guex 1993), l’autre, examine la politique monétaire conduite
par la BNS de 1907–1929 Ruoss 1992). Depuis l’article séminal d’Arlettaz
Arlettaz 1982), la politique monétaire de la banque centrale et le rôle joué par

les banques helvétiques durant la profonde crise économique qui secoue la Suisse

des années 1930 fait encore débat Baumann/Halbeisen 2000;Tanner 2000; Guex

2003; Müller 2009; Bordo et al. 2006). Il en va de même de la question de la

politique de l’or suivie par la BNS vis-à-vis du Troisième Reich, déjà abordée par

Bourgeois au début des années 1970 Bourgeois 1974). Elle donne lieu, à partir
des années 1980, à une controverse grandissante qui culmine au cours des années

1990 sur l’historique de ce débat et l’historiographie du sujet, voir Commission
Indépendante d’Experts 2002).
On ne trouve guère d’ouvrages historiques sur les deux types d’institutions qui
dominent le paysage bancaire suisse de la première moitié du 19e siècle, soit

lesdites caisses d’épargne appellation qui comprend alors l’ensemble des insti-trav2010n1s017-
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tutions récoltant des fonds d’épargne) et les banquiers privés. La thèse de Jenne

sur les premières et les brochures de Burckhardt et de Bodmer sur les seconds

sont à consulter, même si elles laisseront le lecteur moderne sur sa faim Jenne

1915; Burckhardt 1914; Bodmer 1934). Entre autres questions, le rôle joué par
certains banquiers privés dans la fondation des caisses d’épargne Babel 1947;
Ritzmann 1973; Körner 1993), dans le financement de l’industrie textile suisse

Bodmer 1960; Peyer 1969) ou encore la modernisation du champ bancaire
helvétique Mazbouri 2005) et son évolution au cours du 20e siècle, reste à établir.
Dès avant la Première Guerre mondiale, le processus de concentration bancaire

consomme le recul séculaire des banques locales, dont l’historiographie reste

embryonnaire depuis la publication du livre de Wetter Wetter 1914), alors que
la myriade d’établissements disparus ou repris par la concurrence a sans doute
laissé quelques fonds d’archives consultables.
Banques cantonales et Grandes banques, qui forment l’armature du paysage

bancaire suisse au 20e siècle, sont évidemment mieux servies. Presque toutes les
Banques cantonales ont publié leurs jubilés. Certaines ont également fait l’objet
d’une étude particulière menée par des auteurs extra-muros dont Leuenberger
1912; Lauchenauer 1956; Decurtins/Grossmann 1993; Perrenoud 1993; Froidevaux

2000). Mais une histoire d’ensemble manque, fors trois publications datant

d’avant 1960 Stampfli 1914; Oertli 1941; Pottmeyer 1958), un ouvrage déjà
ancien relatif à leurs rapports de concurrence avec les grandes banques Hartmann
1947), et un article historique portant sur leur développement jusqu’à la Première
Guerre mondiale Guex 1997). Leur rôle a pourtant été majeur, que ce soit dans

la conformation historique de la place financière suisse, dans la diffusion d’un
modèle bancaire présenté comme proche des besoins locaux ou encore, du moins
jusqu’aux années 1990, comme frein à la domination des Grandes banques sur

le marché intérieur.
Quant aux Grandes banques, devenues par le jeu des fusions opérées au 20e siècle
les principales détentrices du patrimoine archivistique bancaire suisse, elles ont
été en général aussi attentives à soustraire ce patrimoine aux chercheurs indépendants

qu’à développer une sorte d’ego-histoire en multipliant les monographies
maisons. L’une des plus anciennes et importantes d’entre elles, le Crédit Suisse

de Zurich, a consenti un effort tout particulier à cet égard, que ce soit à l’occasion
de son 50e anniversaire Esslinger 1907), de son centième anniversaire Jöhr
1956) ou encore de façon «intempestive» Jung 2000a et 2001). Très informative
dans ses pleins comme par ses creux, cette quadrilogie du récit de soi forte d’un
bon millier de pages appellerait une analyse comparative fine du contexte dans

lequel chacun des quatre volumes voit le jour, mais aussi de la manière
différenciée dont, au fil du temps, cet institut a cru devoir comprendre et rapporter
son passé. Ses principales concurrentes ont été moins prolixes, qu’il s’agisse de


























